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REVUE MILITAIRE SUISSE
ff° 21. Lausanne, le 20 Octobre 1869. XIV" Annee.

Sommaire. — Le gönöral Jomini, par Sainte-Beuve. (Suite.) — Guerre du Paraguay.
Supplement extraordinaire. — A propos de l'ötat-major fedöral. — Expose des

motifs. — Nouvelles et chronique.

LE GENERAL JOMINI, par sainte-beuve. (Suite.) («)

On elait tres bien place en 1820, quand on avait un bon esprit, et
libre de passions, pour juger des hommes et des choses de notre
grande Revolution, dont tant de lemoins et d'acteurs principaux
etaient encore vivants. On avait leurs entreliens, on avait ses propres
Souvenirs; on avait ce je ne sais quoi que rien ne supplee et ne
remplace, la tradition loute vive. La quanlite de notions plus prccises
qu'on a pu aequerir depuis par la publicalion de papiers originaux, le
jour qui s'est fait sur bien des evenements controverses, toutes ces
revelalions, comme on dit, sont plus que compensees, selon moi, par
la faussele el l'enormite de certains syslemes et sophismes historiques
qui ont plus ou moins prevalu, qui pesent desormais sur l'esprit des
generations nouvelles et y fonl nuage ä leur lonr, — qui fönt empe-
chement et obstacle dans un aulre sens ä une vue neue de la verilö.
Pour arriver k saisir celle verile, on avait, en 1820, ä se degager de
ses impressions parliales, k surmonter des passions interessees et
personnelles; on a aujourd'hui k percer tout un voile de prejuges et
de partis-pris theoriques : c'est une autre forme d'illusions.

Mais si l'ouvrage de Jomini me semble juste et süffisant sur la
politique, il devient superieur des que l'histoire militaire commence.
Le chapitre IV de l'Introduclion (Coup d'ceil sur la Constitution des

differentes armees europeennes ä l'epoque de la declaration de guerre
en 1792) est tel que Jomini seul pouvait l'ecrire. On seilt qu'une
fois sur ce terrain on a pour guide un maitre. La mise en train des

premieres campagnes, les tätonnements et les inexperiences, une
opinion molivee sur la valeur de ses premiers generaux improvises de
la Republique, la mesure exaete et proportionnee de ces hommes
tour k tour exalles ou deprecies, le compte-rendu clair et intelligible
de leur marche, de leurs essais, de leurs faules et de leurs bevues,
comme aussi de leurs eclairs de perspicacile strategique et de talent,
toutes ces parlies sont rendues dans une narration bien distribuee et

(') C'est avec un profond chagrin que nous devons terminer la biographie de
Jomini en annoncanl la mort de l'illustre biographe lui-möme, survenue le 13 cou-
rant ä Paris. En attendant que nous puissions dire aussi quelques mots de la carriere
si bien remplie de Sainte-Beuve et specialement de ses öcrits sur divers sujets
militaires, un double intöret s'offrira ä nos lecteurs dans les pages ci-apres, oü les
dermers moments de notre cölebre compatriote sont retraeös par un homme qui
se savait si prös des siens, triste co'incidence qui n'a cependant pas nui älasörenite
et ä la finesse habituelle de sa plume.
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lumineuse, sans que le cöte militaire devienne jamais trop technique,
sans que la consideration politique et morale des choses soit oublice;
car ce tacticien öclaire est le premier ä reconnailre que « la guerre
est un drame passionne et non une science exacte ('). Rien de tranche'
d'ailleurs ni d'absolu dans la pensee ni dans l'expression : la modö-
ration et un esprit d'equite prösident. Et quand on songe qu'une teile
hisloire est ainsi continuee d'un cours egal et plein k travers la
Convention et leDirectoire jusques et y compris l'epoque du Consulat
et les victoires de Marengo et de Hohenlinden, on appreciera tout ce

que Jomini a preparö de matiere toute digeröe et de besogne rela-
tivement facile, aux historiens de la Revolution qui ont succede.

Le style de cette hisloire est tres convenable; il est generalement
sain : la marque refugiee ne s'y fait point ou presque point sentir (2),
et je reprocherais plutöt ä l'auteur par moments quelque emphase,
quelque recherche d'elegance convenue, trop conforme au goüt re-
gnant (le timon de l'Etat, les trophees de la victoire, les bannieres de
la philosophie, ete). En accueillant ces images qui etaient de mise
ä celle date dans les genres reputes nobles et que paraissait rcelamer
en particulier la dignite de l'hisloire, Jomini ne faisait que suivre le
courant public et les exemples d'alentour ; il eüt fallu de sa part un
grand eftort d'artiste pour atteindre, en 1820, ä la simplicite d'Au-
gustin Thierry; il lui suffisait, quand il tächait, d'ecrire comme La-
cretelle.

La haute imparlialite militaire et politique qu'il observe dans ses
recits ne le laisse pourtant pas toujours indifferent. En toute ren-
contre, il s'est montre l'adversaire declarö et convaincu du despo-
tisme maritime qu'exercait alors l'Angleterre, et si ses vcaux qui per-
cent ä travers ses recils sont en general pour une liberte raisonnable
et pour la stabilite de l'Europe, ils ne sont pas moins vifs et constants

pour ce qu'il appelle « l'equilibre maritime et le libre parcours des

mers. » En ce sens la politique de Jomini a pu etre qualifiee anti-
anglaise.

On a remarque que la Suisse aussi tient une grande place, et un
peu disproportionnee peut-etre, dans ce vasle tableau historique : et
c'est meme par un appel ä ses concitoyens suisses qu'il a juge k

propos de le lerminer. Jomini en toute occasion se plait ä rappeler
(et meme au moment oü il trace un portrait flatteur de l'empereur
Alexandre) qu'il est « Suisse de nation et citoyen d'un pays libre. »

II s'en prevaut pour donner k ses compatriotes des conseils vigou-
reux et sages. On a remarque pourtant qu'il penche trop visiblement
peut-etre pour l'unitarisme en Suisse et pour le ralliement k un centre.

Ceci touche k des questions delicates et actuellement encore brü-
lantes. Que la Suisse penche plus ou moins vers la federation ouvers
l'unite, ce sont lä pour eile des demeles de famille oü l'on n'a que
faire de s'immiscer. Un simple conseil, non plus seulement de pa-

(') Voir sur la Marseillaise et le Chant du depart ce qu'il dit tomell, page 146,
— et aussi tome VI, page 214-, un beaurösumö de la campagne patriotique de 1794.

(') Au tome VII, page 287, au sujet du decret quirenversa en 1800 le directeur
La Harpe et le directoire helvetique, on lit: « Nous sommes autorisös ä croire que
la röaetion qui l'exclut du gouvernemont fut instiguee par la France. »
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triote, mais d'ami, c'est qu'elle prenne bien garde de conserver ä
travers lout ses diversiles precieuses, image et produit du sol meme
et des trois races qui en habitent les vallees, les penles et lesreplis;
c'est qu'elle conserve comme son plus eher tresor et comme sa

marque, k eile, toutes ses libertes. Les Etats modernes sont assez
enclins d'eux-memes ä graviter vers la centralisation, sans qu'on les
y pousse.

Nous cherchons aussi Phistoire des pensees et de l'äme de Jomini.
Dans le temps oü il elait oecupe ä mener ä fin son grand ouvrage,
de fächeuses etlögeres paroles tombees de la tribune francaise et pro-
noneees par des generaux dislingues, membres de FOpposition, tantöt
par le general Sebastiani, tanlöt par le general Foy, semblaient in-
diquer qu'il n'y avait plus, de la part des puissances, ä compter ni
sur la Suisse, ni avec la Suisse. Jomini s'en emut et adressa deux
Epilres ä ses Concitoyens (1822). Quoi qu'il n'y eüt pas mis son nom,
il ne defendait pas qu'on le devinäl, et comment ne pas le deviner
tout d'abord quand il disait :

« A les en croire, il suffirait dösormais des caprices du Conseil au-
lique de Vienne ou du comite militaire de Paris, pour qu'un injuste
agresseur deeidät de l'existence d'une nation de deux millionsde braves
qui peut meltre plus de soldals sur pied que Frederic-le-Grand n'en
avait en monlant sur le tröne de Prusse.

« Non, Helvetiens! j'en appelle ä la noble fierte et au courage de

vos ancelres; vous ne souffrirez jamais un tel outrage! L'esprit de

parti a pu vous diviser un instant, mais le sang de Winkelried coule
encore daris vos veines...

« Dites-vous bien qu'une nation assez faible pour supporler un
attentat contre son territoire est une nalion perdue, et qu'il vaut
mieux encore suecomber avec honneur comme les Bernois en 1798
que d'imiter l'exemple des hommes pusillanimes de 1813. Prouvez ä

l'Europe que vous etes penelres de cette verite, et vos voisins de

l'Est, aussi bien que ceux de l'Ouest, y regarderont k deux fois avant
de violer vos vallees.

« ...Surtout preparez dans votre interieur les moyens de tenir vos
engagemenls... Penelrez-vous bien de cette verite que, pour s'illus-
trer par une resistance honorable au siecle oü nous vivons, un peuple
peu nombreux doit opposer aux armees diseiplinees et permanentes
le courage du Spartiate. Apprenez k vos milices k combattre en ligne
s'il le faut, ou ä se disperser en partisans apres une bataille perdue
pour reparaitre sur des poinls donnes et y renouveler la lulte. Que
vos chefs etudient les dernieres guerres et apprennent ä combiner
leurs marches comme Napoleon, ä combattre comme Wellington, ou
k guerroyer au besoin comme Bonchamp, d'Elbee, les Vendeens et
les Espagnols. j

Et apres quelques conseils precis et lopiques sur la formation d'un
bon etat-major, il ajoutait :

« Si, malgre le soin que je mettrai ä garder l'anonyme, on par-
venait ä deviner l'auteur de ces vcaux patriotiqnes, je ne les de-
savouerai point, et on sera facilement convaincu de leur desinte-
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ressement. Deslinö par le sort ä vivre loin de mes penates, mon avis
n'en est que plus impartial el plus meritoire. Je n'ambitionne rien
dans mon pays que l'honneur d'etre appelö au jour du danger ä
Commander son avant-garde, dussö-je meme subir le sort du respec-
table general d'Erlach! (4) j

Ce dernier vceu assez inatlendu, ce soudain souhait d'une mort
palriotique et guerriere nous ouvre un jour sur Farne de Jomini, sur
sa plaie secrete, sur les ennuis dont il n'elait pas venu k bout de
triompher, et que nous revele encore mieux une lettre intime ecrite
vers la meme dale. Cette lettre est adressee k Fun de ses amis, nego-
ciant et nullement militaire, qu'il avait connu ä Paris dans le temps oü
lui-meme elait dans les affaires et qui habitait en dernier lieu Saint-
Pelersbourg (*).

« 16/28 mars 1822. —Mon eher Pangloss, j'ai recu votre aimable et philosophique
öpitre du 8/20 fövrier, et apr^s l'avoir lue et savouree, je me suis bien demandö
lequel de nous deux ötait le coupable du silence de 900 jours... Vous broyez donc
deeidement du noir sur les bords de la Newa, et, ä vous entendre, il ne faut s'oe-
cuper ni du passe, ni du prösent ni de l'avenir. Vous connaissez assez la disposilion
actuelle de mon esprit pour prösumer que jene suis pas bien eloignö de partager votre
avis : cependant lire une ode d'Horace, une ölögie de Parny f), quelque morceau d'un
öloquent historien tel que Tacite ou Tite-Live, c'est bien s'oecuper du passö, et
c'est ce que Denys le Tyran ne manquerait pas de faire avec quelque plaisir s'il
revenait dans ce bas monde.

« Pour moi, mon lot n'est pas si agreable : c'est avec de lourds tacticiens et
avec de froides descriptious de combats qui ne ressemblent guöre ä ceux d'Ho-
möre, que je suis force de passer tous les instants que je consacre aux evönements
auterieurs. Si, par basard, un de ces aimables ou doctes öcrivains me tombe sous
la palte, je feuillette et admire, mais je le referme aussitöt, pour ne pas me laisser
entralner ä une döviation de mes ennuyeux travaux. Mon cadre est traeö, il faut le
remplir, et je compte les minutes que la Parque me laisse : ä chaque instant je
sens ses ciseaux chatouiller le fil (*), et il n'est guere possible, apres avoir glissö
deux ou trois fois entre ses serres, que je I'övite au prochain tour.

¦ Vous gömissez autant sur le prösent que sur le passö : hölas, il en est le mal-
heureux fils, et, pour me servir de l'expression ailemaude qui dit que le temps
prösent est gros (eneeinte) de l'avenir, je vous assurerai que, si la progeniture va
ainsi en dögönörant, nous ne perdrons pas grand'chose ä quitter le monde sans faire
connaissance avec eile.

« Quant ä moi, je vous döclare que je vis tout entier sur le passö. Les Souvenirs
seuls me retiennent encore au nombre des vivants. Precipite dans un immense
nöant, je suis sans appui pour achever ma carriöre, je nage dans le vide.

« Ma santö est teile que je ferais un mauvais guerrier, et cependant j'ai besoin
de prouver que je fus capable de l'etre. — Je ne suis pas comme le renard de la
fable qui veut que les raisins soient du verjus parce qu'il ne peut pas y attreindre:
je suis au contraire comme un renard k qui l'on donnerait une poularde du Alans
dans la gueule, et qui n'aurait ni dents ni gosier pour la croquer.

(') D'Erlach perit en mars 1798 enrösistant ä l'invasion de l'armöe röpublicaine
commandöe par Brune.

(') J'en dois la communicalion k notre collaborateuret ami, M. Kaampfen.

(') Parny, k cette date, ötait encore considörö par les hommes de l'öcole
derniöre du XVIIIe siöcle, de l'öcole de Marie-Joseph Cbönier, comme un parfait modöle

d'ölögance, de purete (pour le goüt), et le Racine de l'elegie.
(') C'etait une disposition habituelle et presque un tic chez Jomini de se croire

malade et mourant; depuis le profond ebranlement de sa sante ä la retraite de
Russie, il se sentait en effet tres delicat et comme atteint dans son Organisation.
Ses lettres ne se terminaient presque jamais sans une allusion ä sa fin prochaine,
Et cela le mena jusqu'ä l'äge de quatre-vingl-dix ans.
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<r Dösenchantö de toutes les illusions humaines, je ne dösire qu'une retraite que
je ne puis pas decemment demander, ayant si peu servi depuis ma demarche ; je
truinerai donc par reconnaissance et par devoir ma triste carcasse sur le premier
champ de bataille oü il me sera possible de courir au devant d'un boulet bienfaiteur.
«"•„ „•..... i„ ,,i„;.„. ;>;,..,; „i,.„.,.i,.„. „., ..v.-i „„•, ..i"" une maladie morale

position ä laquelle

« En attendant, je poursuis l'entreprise qui m'a aide ä filer sans ennui ces quatre
dernieres annees. J'ai publiö depuis mon retour de 1817:

« Un Tratte des grandes Operations militaires en 3 volumes ;

« Une Histoire militaire des guerres de la Revolution en dix volumes. Les quatre
derniers, c'est-ä-dire, les tomes VII, VIII, IX, X, viennent de paraltre il y aunmois.
Les tomes XI et XII sont sous presse, et les XIII et XIV sont sur le chantier.

« Je m'arröterai lä selon toute apparence.
« Si vous lisez tout cela ä Monsieur de Motschanoff, je vous souhaite bien du

plaisir. >

Revenons aux etudes söveres. — Son histoire des Guerres de la
Revolution terminee, Jomini, malgre' ses plaintes et cet ennui d'6-
crire qu'il ne faudrait cependant pas s'exagerer, devait n'avoir qu'une
pensee et qu'un desir : conlinuer son recit et donner Phistoire des

guerres de FEmpire. Comment ne pas Fecrire en effet, cetle
histoire, lui temoin, Souffleur en quelque cas, si bien informe et si
bon juge? II aurait beau eu dire le contraire et faire le dedaigneux,
il brülait de reprendre la plume; les doigls lui demangeaient, on
peut Faffirmer. Mais aussi comment trailer librement une pareille
histoire, lui officier general russe et aide de camp du souverain? S'il
la faisait favorable ou simplement imparliale, ne passerait-il point
pour manquer ä ses nouveaux devoirs et ne souleverait-il pas les
accusations des militaires anti-francais? Si d'autre part il la faisait
severe et trop peu bienveillanle, il ne manquerait pas moins ä son passe
et au grand capitaine qu'il avait servi. Apres y avoir bien songe, il
s'en tira par un detour el moyennant une fiction toute litteraire. Et,
d'abord, il garda Fanonyme, — un anonyme assez transparent, il est
vrai, — mais enfin il n'allacha point son nom au titre de Fouvrage;
puis surlout il imagina de mettre toute cette relation sur le compte
et dans la bouche de Napoleon lui-meme, qui serait cense plaider sa

cause aux Champs-Elysees au tribunal de Cesar, d'Alexandre et de
Frederic... Une fiction surannee, dira-t-on, imitee et rechauffee de
Lucien et de Fontenelle, ou encore une maniere de Dialogue de

Sylla et d'Eucrate, un dialogue ou plutöt un monologue agrandi,
demesure et pousse jusqu'ä quatre gros volumes, un bien long
discours de 2186 pagesetbien invraisemblable assurement. Qu'importe?
Ce defaut si sensible au point de vue litteraire disparaissait pour
Jomini aupres des avanlages et des facilites que cette fiction lui procurait.
Et en effet, par cela seul que Napoleon elait cense parier et se ra-
conler lui-meme, le ton general etait donne, Phistoire devenait alors
forcement indulgenle; eile Fetait, sous peine de deroger aux conve-
nances premieres. II pouvait d'ailleurs faire faire de temps ä temps,
ä Filluslre mort, quelques concessions et des aveux de fautes, lui

(') La maladie dont il se plaint est övidemment plus morale qu'il ne croit, il a
dejä parle, si l'on s'en souvient, de ce boulet charitable qu'il invoque dans une
lettre ä M. de Monnier du 15 octobre 1860.
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preter un peu de la serenile elysöenne et de Fimpartialite d'au-delä du
Styx; et enfin il suffisail de quelques petites notes jelees cä et lä au bas
des pages pour remettre les choses au vrai point. Mais surtout, moyen-
nant ce tour, Fecrivain militaire en Jomini etait satisfait et ä Faise,
car il pouvait pleinement exposer et developper les grandes vues et
les combinaisons savantes qui avaient en general preside aux aclions
de guerre de ce regne entre tous memorable. Selon l'opinion de
Jomini, quoique Napoleon, ä partir de 1806, eüt commis de grandes
fautes militaires, « sa chute neanmoins avait ete plutöt le resullat de
ses fautes politiques et de ses erreurs comme homme d'Etat. »

En passant condamnation sur le cadre, disons vile que dans un
gerne faux Jomini a montre un talent veritable, meme parfois un
talent d'ecrivain. II a souvent le ton digne, eleve, et par inslanls la
nuance ingenieuse. Je n'en veux pour preuve que ce porlrait de
l'empereur Alexandre place danslabouche de Napoleon. Qu'on veuille
songer ä toules les convenances qu'avait ä observer l'auteur. II fallait
faire entendre, sans le dire, qu'Alexandre, sous ses dehors seduisants,
elait une nalure glissante et fuyante, assez peu süre. Lisez bien ce
porlrait : sous sa bouche flatleuse, il ne dement pas absolument le
mot celebre de Napoleon qu'on ne saurait oublier : C'est un Grec du
Ras-Empire. Le Napoleon de Jomini s'exprime de la sorte :

« Notre premiere enlrevue eut lieu sur un radeau au milieu du
Niemen. En m'abordant, l'empereur Alexandre me dit qu'il n'avait
pas moins de griefs conlre FAngleterre que moi. Dans ce cas, lui
repondis-je, la paix esl faile; el nous nous donnämes ia main en
signe de reconciliation. Nous eümes ensuite plusieurs autres enlre-
vues ä Tilsit, oü l'empereur Alexandre vint s'etablir. Son exlerieur
elait noble, gracieux et imposant : la vivacile de sa conception me
parut grande; il saisissait d'un trait les plus graves questions. Assez
semblable en tout ä Francois Ier et ä Louis XIV, on peut dire aussi
de lui que c'etait un roi Chevalier... II a pu enlrer dans ma politique
de le prösenter autrement que je ne Fai vu : mais il est certain que
sa conduite en 1812 et 1813 a ete supörieure ä ce que j'aurais al-
tendu de lui, bien qu'il m'eüt prövenu en sa faveur. Je lui avais
reconnu de la facilite : mais je Ifri croyais de la faiblesse. Au reste,
ce n'est pas en ce point seulement que je melrompai sur le caraclere
de ce prince. La Bruyere meme eüt ete embarrasse de le definir
exaetement.... (Et plus loin, apres les entreliens d'Erfurt :) Je crus
avoir jele de la poudre aux yeux de mon rival de gloire et de puis-
sance : la suite me prouva qu'il avait öle aussi fin que moi. »

Napoleon, oblige de juger lui-meme sa campagne de 1812 et de
se condamner, se souvienl ä propos d'un beau mot de Monlesquieu :

« Les grandes enlreprises Iointaines perissenl par la grandeur meme
des preparalifs qu'on fait pour en assurer la reussite. »

Un Irait fori jusle sur Napoleon elqu'onttrop oubliö sesclötracleurs
aussi bien que ses panegyristes, c'est que celte volonte de fer elait
souvent bien mobile comme celle de lous les joueurs passionnes, el
qu'elle remeltait souvent ses resolulions ulterieures les plus graves
aux chances les plus forluites. Cela ful surlout vrai dans cette
campagne de Russie, oü son plan n'eut rien de fixe et oü il fit lout de-
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pendre d'une grande victoire presumee au debut de la guerre. « Ses

idöes devaient se developper selon la tournure des evenements :

c'etait ä la fois l'homme le plus decide et le plus indecis. » Jomini a

glissö ce trait essenliel de caractere dans une nole au bas d'une page.
Le plus grand eloge qu'on puisse faire de ce livre, c'est qu'aprös

tout ce qu'on a publie de Napoleon et de ses textes aulhenliques, il
se lit encore avec intöret, et que les curieux qui sonl de loisir Irou-
veront ä y apprendre.

Jomini, dans cet ouvrage, s'est donne le plaisir de faire parier sur
son propre compte Napoleon et de lui pröter ä son sujet les expres-
sions indulgentes qu'il aurait lui-meme dösiröes. Si difförcnls que
soient ces termes (tome IV, p. 368) de ceux qu'on a lus dans la
Correspondance imperiale, il n'est pas impossible qu'en dernier lieu
Napoleon n'ait en effet porte sur lui un jugement qui se rapprochait
de celui-lä. Le fait esl que la memoire ou (pour entrer dans la donnöe
mylhologique) que FOmbre de Napoleon n'a eu ä se plaindre d'aucun
des öcrits de Jomini.

La campagne de Waterloo, qni avait ete un peu ccourtce el brusquee
äla fin de ces quatre volumes, devint pour Jomini Fobjet d'une publica-
tion ä part en 1839; il reprit celte fois la forme vraimenl historique et
rejela toul appareil etranger ('). L'auteur parlant en son nom n'a-
borde pas seulement la guerre, il traile aussi la queslion politique;
il s'y abandonne meme sur ce terrain ä plus de digressions qu'on
n'en trouve dans ses pröcödenls ouvrages; il y fait de la polemique :

c'est un tort et un defaut. Quoi qu'il en soit, le Napoleon de 1815
n'a jamais rencontre de juge plus imparlial, plus ouvert, plus dis-
posö ä faire la part des merites comme celle des contre-lempsou des
defaillances. On a beaucoup ecrit et discute depuis sur les circonslances

qui ont procede el amene le desaslre de Waterloo; on a peu
ajoule ä ce que Jomini avail lout d'abord vu et bien vu, de Fen-
semble et des delails de celte rapide campagne. II n'a cessö, en la
retracant, et pour ses divers points de vue, de se placer au quarlier-
general de celui qu'il suivait neuf ans auparavant ä Eylau: c'esl lä
qu'il se suppose en idee el non dans le camp de ses adversaires.
On dirait que pour raconter ce dernier jour de deuil, il a retrouve
son drapeau.

Cependant, ne Foublions pas, il elail au service de la Russie. II
lui avait ötö permis, des 1817, de se fixer ä Paris pour se consacrer
ä ses Iravaux de cabinet. Au commencement de 1826, il relourna en
Russie pour assislcr aux obseques de l'empereur Alexandre et au cou-
ronnement de l'empereur Nicolas. Ce souverain lui lemoignala möme
confiance que son predecesseur et le consulla sur toules les reformes
militaires qu'il projelait.

L'une des plus imporlanles ful celle de la defense del'empire russe
par les forleresses. — Et ici je n'indiquerai que Findispensable, mais
je le ferai d'apres les guides les plus sürs. Jomini s'efforca de prouver
la fausselö du sysleme qui prevalait encore, el qui consislait ä placer
un röseau de forleresses sur les fronlieres comme autant de boucliers

1839
(') Precis politique et militaire de la campagne de 1815, un volume in-8,j,
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destines ä repousser une invasion de l'ennemi. II demontra que ce
sysleme, bon au temps de Louis XIV, avait öle renversö par Frederic
et Napoleon qui faisaient la chasse aux armees aclives et s'inquiö-
laient peu des forleresses. Celles-ci tombaient d'elles-memes lorsque
ces armees etaient battues, et elles n'avaient par consöquent d'autre
effet que de les affaiblir par la necessite des garnisons. Jomini pro-
posait de se borner ä choisir avec soin, en arriere des fronlieres,
quelques points slratögiques et de les fortifier comme points d'appui,
de ravitaillement et de refuge pour les armees actives.

Ces idöes, qui se fondaient sur les plus saines nolions de l'art
moderne, ne prevalurent pas entierement. Comme toujours on s'arreta
ä un terme moyen, on n'abandonna pas le Systeme des forteresses
exterieures, mais on adopta en outre celui des forteresses intörieures
sur des points habilement determinös.

Chose ölrange! Jomini, dans son zele infatigable pour la verile
stratögique, fut appele ä önoncer les memes prineipes ä propos de la
Belgique, oü il s'ötait'retireapres la revolution de 1848. Des officiers
instruits et capables (et l'armee beige en compte de fort distingues)
souleverent la question de l'abandon et de la demolition de la fa-
meuse ceinture de forteresses erigees en 1815 comme un boulevard
contre la France et qui n'avait d'autre resultat que de mettre la
Belgique dans Fimpossibililö de se döfendre. Jomini etait d'avis de con-
cenlrer la defense sur un seul point Interieur; mais lä encore on ne
suivit qu'ä moilie son avis: il eüt pröferö le choix de Bruxelles comme
point central et siege du gouvernement et de Fadministralion. Des
raisons de politique exterieure et d'alliance anglaise firent alors prö-
valoir le choix d'Anvers comme une tele de pont qui permit ä FAn-
gleterre de venir, en cas de peril, au secours de sa protegee. Fil-on
bien? fit-on mal? Question toujours pendante... Mais ceci s'öcarte de
notre sujet.

Une guerre, qui couvait depuis plusieurs annees, eclata en 1828
entre la Russie et laTurquie. Jomini s'empressa nalurellement d'aller
offrir ses Services ä l'empereur Nicolas; il fit aupres de lui la
campagne de 1828. Bien n'a ete publie sur la part qu'il y a prise. Je ne
crois pas me tromper en disant que l'empereur, des la declaration
des hoslilitös, lui avait demande son plan: Jomini avait röpondu que,
pour faire un tel plan et savoir jusqu'oü l'on pouvait s'engager au-
delä du Danube, il fallait savoir oü l'on en ötait avec FAulriche el la
Prusse; qu'autremenl c'etait une souriciere. L'empereur Nicolas le
rassura; mais la suite repondil peu ä celte espörance politique trop
confianle. Jomini eut lä son röle eternel de Consultant militaire non
repousse, non entierement ecoutö. On sait seulement qu'au siege de
Varna, apres Fassaut donne, les Russes se Irouverent en presence
d'une seconde ligne de fortifications donl ils ignoraient Fexistence;
mais une poignee de soldats de marine ayant escalade Fobstacle
traverserent toute la ville et se firent massacrer jusqu'au dernier. Cet
acle de vigueur frappa vivement et consterna, parail-il, les Turcs.
Jomini fut d'avis de profiter de ce momenl d'effroi pour imposer une
capitulation: il rappela l'exemple de la sommation adressee ä Mack
dans Ulm vingl-trois ans auparavant. L'avis fut adopte, et la somma-



— 585 —

tion redigee presque dans les memes termes; eile eut un plein succes.
Mais ne disons rien de plus que ce que nous savons('). Cette campagne,
en confirmant Jomini dans son renom d'officier d'etat-major du meilleur
conseil, lui laissa encore le regrel de n'avoir pu une seule fois dans
sa carriere se dessiner haulement comme homme d'aclion.

De retour ä Saint-Pötersbourg, il reprit ses sludieux travaux. Ce
ful sur son initiative que l'on crea FAcademie militaire. Jomini devait
en ölre le prösident; mais les larges vues qu'il y apporlait heurlaient
les idöes qui prevalaient alors. On redoutait par dessus tout l'esprit
revolutionnaire, et l'on n'aimait pas les baionnetles intelligentes. Les
projels rediges par Jomini furent donc peu ä peu älteres dans leur
esprit au point que l'exöculion dut en etre remise ä d'aulres. Mais
aujourd'hui, sous le regne plus eclaire et liberal (au point de vue
russe) de l'empereur Alexandre II, on est revenu ä l'idöe premiere
qui presida ä cette inslitution destinee ä creer une pepiniöre d'officiers
inslruits et capables. L'Acadömie a place dans une de ses salles le
porlrait du general comme Fun de ses fondateurs.

Quand on vit assez longtemps, la posterite se fait peu ä peu autour
de celui qui le merite. C'est ainsi que dans son pays natal, oü Jomini
etait loin d'avoir toujours ete prophöle, le Conseil d'Elat du Canlon
de Vaud decida ä son lour que le porlrait de son illustre concitoyen
serait place au musee de Lausanne ; et ce portrait s'y voit aujourd'hui,
de la main de Fexcellent et göncreux peinlre Gleyre.

En 1837, Jomini fut appele par les ordres de l'empereur Nicolas
ä diriger les eludes slralegiques du grand-duc herilier, actuellement
regnant. Ce fut dans ce but qu'il redigea son Tableau analytique des

principales combinaisons de la guerre et de leurs rapports avec la
politique des Etats, qui est devenu dans les ödilions suivantes le Precis
de l'Art de la Guerre (2 vol.), rösume condense de tous les prineipes
poses et demontrös dans ses divers ouvrages. Ce Traite est la quinles-
sence de l'art militaire; il en restera la base permanente.

Si je ne commencais (et les lecteurs sans donte eux-memes) ä senlir
vivement le besoin de finir et de conclure, je n'aurais pas de peine
ä monlrer que les deux liers de ce Traite sont ä la portee de tous
les lecteurs, meme les moins guerriers el les plus civils; qu'ils sont ä

lire et ä consulter pour la quantite de resullals historiques et de fails
curieux qu'ils renferment. II en est que Jomini raconte d'oiiginal et
qu'il doit ä son expörience personnelle, comme par exemple au
chapitre des Guerres nationales, les deux faits qui se rapportent au
temps oü il elait chef d'elat-major de Ney en Espagne, et qui prouvent
que les conditions habituelles de la guerre sont changöes et les prö-
caulions ordinaires en defaut, quand on a toul un pays conlre soi

Dans son röle special de general russe, Jomini redigea en parti-
(') Je cherche trace de ce que je viens de raconter dans Phistoire des

Campagnes des Russes dans la Ttirquie d'Eurcpe en 1828 et 1829 par le baron de
Moltke ; j'y vois seulement que la brusque soumission du commandant Joussouf-
Pacha et les motifs qui la determinerent ont prete dans le temps ä beaucoup de
conjeetures. L'explication ömanee de Jomini donne-t-elle la clef du probleme?

(') T. tev, p. 77. — Voir aussi II, 169, oü il est dit que Napoleon etait lui-meme
son vrai chef d'etat-major, et ä l'adresse de Berthier, p. 173-175.
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culier une serie d'öludes sur toutes les hypolhöses de guerre possibles
pour la Russie. Cet ouvrage est reste secret.

L'annee 1854 le trouva retire ä Bruxelles, oü il residait depuis
1848. Malgre son age et ses infirmitös, il suivait avec une vive attention

tous les faits conlemporains. La crise qui s'annoncait lui causa
de grandes preoccupalions. Une ruplure enlre la Russie et la France
etail l'övenemenl qui pouvait Paffecler le plus; car une entente entre
la France et la Russie a öte jusqu'ä la fin le plus caressö de ses vceux
et de ses reves. Quoiqu'il eüt trop d'expörience pour s'attribuer le
röle de prophete, qui ne sied guere qu'aux ignorants, il avail juge,
des le debut, que le verilable objectif de la guerre serait Sebaslopol,
el il Fecrivait ä Pelersbourg des le mois de mars 1854, avant meme
que la guerre füt declaree.

Toutefois il lui ful impossible de rester spectateur inactif de la lutte
qui allait s'engager. Bien qu'il eüt un conge illimile, il crut devoir
sponlanement se rendre ä Saint-Pötersbourg afin de mettre le reste
de ses forces et de sa vie au service de la Bussie. Son röle durant
celte grande crise fut, comme toujours, celui de conseiller pas
toujours ecoute. — Les divers memoires secrets qu'il soumit ä

l'empereur Nicolas sont ensevelis dans les archives russes.
A la conclusion de la paix, le general Jomini se relira ä Paris,

qu'il ne quitla plus. Habilant volontiers dans ses Souvenirs, en meine
temps qu'il suivait toujours de son regard le plus atlenlif les progres
de la science militaire et Fapplication des prineipes qu'il avail posös,
ses dernieres oeuvres furent un Freds inedil des campagnes de 1812,
1813, 1814, et quelques brochures sur des questions militaires
speciales. La plus recente est celle que lui suggera la guerre de 1866,
oü, tout en reconnaissant la valeur des armes perfeclionnöes,. il s'eleve
contre Fimportance excessive qu'on leur altribue. II mainlient les
grands prineipes slratögiques, sans nier que les chemins deferappor-
tent un element nouveau et imprevu dans les Operations. Son espril
toujours aclif se posait le probleme sous sa forme renouvelee; on
senlait qu'il eüt aime ä le reprendre et ä le disculer ä fond.

Deux volumes qu'il avail fait imprimer el tirer ä pelit nombre sur
les campagnes de 1812, 1813 et 1814, n'ont point paru; le peu
d'exemplaires confiös ä des amis (il m'en avait promis un ä moi-meme)
ont öle retires. On m'assure que, par suile d'une volonte derniöre,
ils ne seront publies que dans dix ans. Ce que je puis dire, c'est que
Jomini paraissail tenir beaucoup ä ce Precis inedil, qui devait parier
de ses annees les plus critiques. La piele d'un fils ne saurait dörober
longtemps ce precieux legs ä Fhisloire.

Dans sa charmante relraite de Passy, il elait interessant ä visiter:
il aimait la conversalion, el bien qu'un cornet acouslique füt nöcessaire,

il suffisait d'y jeter quelques mois pour amener sur ses levres
des recils vivants et oü l'äge ne se faisait senlir que par plus d'ä-pro-
pos et d'expörience. Deux affeclions de famille reprösentaienl assez
bien la double politique qu'il eüt aime ä concilier. L'une de ses filles,
mariee en France ä un officier superieur du gönie, le ratlachait ä nous,
el d'autre part il ötait fier d'un fils digne de lui dans sa diversile de
merite, et qui remplit depuis plusieurs annees un posle eleve au
deparlemenl des affaires ötrangeres ä Saint-Pölersbourg.
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II s'eteignit le 22 mars 1869, ä l'äge de quatre-vingt-dix ans accom-
plis: il fut enterre le 25 ä Passy, selon le rite de FEglise reformee.
Le colonel federal Huber-Saladin, en quelques paroles emues et tou-
chantes, lui envoya le supreme adieu de la patrie helvölique. Le
colonel Lecomle a donne depuis une seconde ödition de son Esquisse
biographique, -ä laquelle il a ajoutö quelques pages qui completent le
tableau des derniers annees de Jomini.

Qu'ai-je voulu, qu'ai-je cherche ä mon tour dans ce long travail
qui s'est ölendu sous ma plume au-delä de ce que je prösumais d'abord
Etudier sans doule en elle-meme une physionomie militaire distinguee
et singuliere en son genre, un personnage plus cito que connu ;

traverser avec lui la grande epoque, la traverser au cceur par une ligne
directe, rapide et brisee, par un trace imprcvu et fecond en perspectives;

recueillir chemin faisant des traits de lumiere sur quelques-uns
des grands fails d'armes et des evenements historiques auxquels il
avait pris part ou assistö. J'ai voulu tout cela sans doute, et aussi

payer un Iribut personnel ä la memoire d'un homme bienveillant,
dont les entreliens m'avaient beaucoup appris. Mais j'ai songe, en
parlant si ä fond de lui, ä autre chose encore; j'ai tenu surtout, en
decouvrant sincerement sa vie et ses pensees, en y introduisant si

avant le lecteur, ä dötruire un prejuge ä son egard, ä faire tomber
une prevention (s'il en exislail) dans l'esprit de notre jeunesse militaire

frangaise. Un auleur de ce merite, dont les öcrilssont classiques,
dont les livres sont entre les mains de tout officier qui etudie et qui
pense; un maitre qui a donne les meilleurs lecons pour regier autant
que possible et soumeltre ä la raison, pour preciser, diriger, pour
accelörer et par consöquent pour diminuer la guerre, pour la faire
ressembler le moins qu'il se peut (el c'est de plus en plus difficile) ä

une oeuvre d'exterminalion et de carnage, un tel maitre, — le
Malherbe du genre, — ne saurait garder de Fodieux sur son nom, ni
meine laisser de lui comme caraclere une idee obscure et louche.
J'ai donc lache d'y apporter loule lumiere et sans rien voiler, rien
qu'en exposanl, de faire en sorle que tous ceux qui sont et seront
plus ou moins ses disciples puissenl Fapprecier, le voir lel qu'il elait
en effet, le bien comprendre dans ses vicissitudes de senlimenls el
de dcslinöe, le plaindre, Fexcuser s'il le faut, pour tout ce qu'il a

du souffrir, Faborder, l'entendre, le connailre enfin de pres et comme
il sied, d'homme ä homme, et peut-etre Faffeclionner. — Dirai-je en
finissant toule ma pensee? j'ai cru possible de montrer et de faire
accepler son portrait vu de la France. Sainte-Beuve.

Ainsi que nous Pavons annonce dans notre numero du 15 juin 1869 nous fe-
rons suivre les articles de M. Sainte-Beuve sur Jomini, reproduils dans la Revue

d'apres Le Temps, de quelques observalions. Ce n'est pas que nous ayons rien
d'important k ajouter ou ä retrancher ä cette brillante causerie, meritant d'etre
lue et relue plus qu'elle n'a besoin d'elre corrigöe ou paraphrasee. Mais nous cs-
saicrons d'examiner un ou deux points oü, par suite de quelques doutes emis, la

curiosile des lecteurs aura pu ölre piquee, et pour cela nous laisserons plus specia-
lement la parole ä M. le colonel Lecomte, dös notre prochain numero.
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